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1.
Si Damien Stone avait été une femme, tous ses collègues lui auraient déjà reproché son célibat à trente et un ans passés. Quant à sa vieille tante June — une véritable marieuse en herbe sous ses airs innocents — sans doute aurait-elle déjà volé à son secours.
Mais puisqu’il était un homme, personne ne lui reprochait sa préférence pour le papillonnage au détriment d’un foyer stable et solide. Et, chaque fois que l’un de ses amis se mariait, il acceptait de bon cœur le rôle de témoin et jouait à la perfection sa partition.
— Merci de l’aide que vous avez apportée à mon fils, monsieur Stone, avait déclaré le père de son assistant deux semaines plus tôt. Jim était si anxieux à l’idée de se faire passer la corde au cou… il se serait probablement enfui de l’église au début de la cérémonie si vous ne l’aviez pas calmé.
— Oh ! je n’ai eu aucun mérite, vous savez. Lorsqu’un célibataire endurci redoute de s’engager, il suffit de lui vanter les charmes de sa fiancée ou de lui raconter quelques blagues. Il oublie aussitôt toutes ses craintes et saute le pas.
— Aviez-vous déjà été confronté à ce genre de situation avant cet après-midi ?
— Très souvent. J’ai assisté à une demi-douzaine de mariages l’an dernier. J’ai donc pris l’habitude de gérer ces crises.
— Et vous avez une nouvelle cérémonie en vue ?
— Samedi quinze. Luke Wilkinson, mon meilleur ami, a décidé de suivre l’exemple de Jim et m’a choisi pour témoin.
— Qui va-t-il épouser ?
— Sara Mortimer.
— La fille de Colin Mortimer, le riche banquier de la City ?
— En personne.
— Bigre ! Vous devez être impatient de voir le grand jour arriver et de montrer vos talents à la haute société londonienne.
« Moins que vous ne le croyez ! s’était-il retenu de répondre, sa belle humeur envolée. Je vais même avoir besoin d’une double dose d’euphorisants pour supporter cette épreuve. »
Mais, incapable d’articuler un mot, il avait simplement mis un terme à la conversation pour éviter de montrer son désarroi.
— Qu’est-ce que tu as, mon vieux ? Tu fais une de ces têtes !
Ramené au présent par la voix rocailleuse de Luke, il glissa un doigt sous le col de sa chemise et déglutit avec peine.
— Tout va bien, ne t’inquiète pas, répondit-il à voix basse. Je suis ravi d’être là, à côté de toi. J’ai juste hâte que la cérémonie commence.
— A voir ta mine de papier mâché, on jurerait le contraire. Tu as mal dormi la nuit dernière ?
— Non, quelle idée ! Je me suis réveillé en pleine forme ce matin.
En vérité, il avait passé des heures à se tourner et se retourner dans son lit sans trouver le sommeil.
— Pourquoi as-tu cette mine de chien battu, alors ? demanda Luke en lui assénant une petite tape dans le dos.
— Parce que tu es un ami de longue date et être ton témoin me rend nerveux.
— Si tu redoutes que la mère de Sara te traite d’incapable à la sortie de la cathédrale, rassure-toi. Elle a beau être acariâtre et tatillonne, tout à l’heure, elle te couvrira de compliments.
— J’aimerais partager ton optimisme.
— Rien de plus simple ! Chaque fois que tu as assisté à un mariage, les invités t’ont félicité. Tes craintes sont parfaitement injustifiées. Tu as acquis une telle expérience en douze mois que personne ne peut t’égaler.
— Pas même ton copain Mike, ce type qui a été le garçon d’honneur d’un marquis ou d’un vicomte dont j’ai oublié le nom ?
— Pas même lui ! Malgré ses nombreux talents, il ne t’arrive pas à la cheville.
— Flatteur ! Et, si tu continues à m’encenser, je vais me mettre à…
Interrompu par le grincement des gonds, Damien jeta un œil par-dessus son épaule et sentit son cœur tressauter dans sa poitrine.
Vêtue d’une longue robe en satin blanc étranglant sa taille de sylphide, Sara Mortimer venait de franchir le seuil de l’église au bras de son père. Avec ses cheveux blonds relevés en un épais chignon, perdue sous un voile de tulle arachnéen délicatement retenu par un diadème en pierres précieuses, elle semblait incarner la grâce et la féminité. Tout en elle — son visage à l’ovale parfait, ses grands yeux bleu saphir, ses lèvres délicatement ourlées et son teint de porcelaine souligné par une touche de blush — évoquait la beauté absolue.
« Mon Dieu, elle est sublime ! » s’extasia Damien, qui était tombé sous son charme à la seconde où Luke la lui avait présentée.
En plus de son physique de rêve et de son élégance racée, Sara était également douce, intelligente et raffinée. Aucune autre femme ne pouvait l’éclipser.
— Que penses-tu de ma fiancée ? demanda Luke à son oreille.
— Qu’elle est ravissante, répondit-il en quittant du regard la future mariée pour admirer le cortège de demoiselles d’honneur dans la nef.
Habillées de mousseline rose pâle et gantées de dentelle blanche, elles arboraient des mines graves, le front baissé.
Toutes… sauf celle qui ouvrait la marche en battant des cils et en tortillant des hanches.
« Porter une tenue aussi indécente dans une église devrait être un péché capital ! », songea-t-il à la vue de la robe ultramoulante au décolleté vertigineux de Zoé St James.
Comment avait-elle osé ? Et comment Sara avait-elle pu se lier d’amitié avec cette peste ? Par grandeur d’âme, sûrement ! Lors de leur première rencontre, sans doute avait-elle eu pitié de cette créature, au point de se décider à lui enseigner les bonnes manières. Mais apparemment, elle avait échoué.
A côté de la très distinguée Sara, Zoé ressemblait à une starlette mal fagotée. Au son des accords solennels de la Marche nuptiale, qui résonnaient sous les ogives de la cathédrale, elle exhibait sa poitrine — certes, très jolie — avec impudeur, tout en faisant voltiger ses boucles cuivrées.
Audacieuse et exubérante, elle horripilait Damien, qui détestait les effrontées aux allures de pin-up et à la langue bien pendue.
A cet instant, elle tourna la tête vers lui et croisa son regard réprobateur. En réponse, elle lui décocha une œillade assassine avant de tapoter d’une main légère l’une des bretelles translucides de son fourreau.
« Quelle plaie, cette fille ! » pensa-t-il, agacé par son pouls plus rapide.
Le sachant allergique à ses minauderies, pourquoi ne s’abstenait-elle pas de le provoquer en se comportant pour une fois avec dignité ? Mais non ! Dans une église ou chez les Mortimer, elle le défiait sans cesse avec des petites piques empoisonnées pour qu’il sorte de ses gonds.
Arrivant à sa hauteur, Sara le gratifia d’un charmant sourire. A la seconde, il oublia sa colère bouillonnante et se retrouva sur un petit nuage, loin des réalités du monde… et des chagrins d’amour.
Il n’eut pas le temps de reprendre ses esprits et de saluer la jeune femme. Déjà, elle s’approchait de l’autel à pas lents, en posant sur Luke un regard enflammé.
« Qu’espérais-tu, imbécile ? se dit-il. Qu’elle allait renoncer à l’homme de ses rêves et se jeter à ton cou ? »
Rendu honteux par ses divagations, il fouilla l’une des poches de sa veste pour palper les deux alliances dont il avait la charge. Le soir où Luke l’avait choisi pour témoin, il avait voulu se défiler. Sans succès. S’il avait refusé de se libérer pour le mariage, son ami l’aurait aussitôt harcelé de questions. Et il aurait fini par deviner la vérité — qu’il avait succombé au charme de Sara un an et demi plus tôt, en l’apercevant au fond d’un bar enfumé.
Pendant dix-huit mois, il avait dissimulé ses sentiments derrière un masque. Et, quitte à en souffrir jusqu’à la fin de ses jours, il continuerait à garder le silence.
*  *  *
Bientôt, les notes perlées de Dieu est amour s’élevèrent, accompagnant les voix enthousiastes des invités. Tilly Mortimer, la cousine de Sara, en profita pour se pencher vers Zoé en lui enfonçant son bouquet dans les côtes.
Toutefois, même si les tiges des fleurs avaient été acérées, aucune n’aurait réussi à transpercer la chair épanouie de Zoé.
— Au lieu d’agiter ton missel sous mon nez et de me faire les gros yeux, demanda Tilly tout bas, cède-moi donc ta place !
— Pourquoi ?
— Parce que tu es la première demoiselle d’honneur de Sara et le témoin de Luke va être ton cavalier. Il est canon, tu ne trouves pas ?
— Non. Qu’est-ce qui te plaît chez ce rabat-joie ?
— Tout. J’adore les grands bruns à la carrure athlétique et aux yeux de braise.
— Pas moi.
— Tu préfères les petits blonds à lunettes ?
— De loin !
Après un coup d’œil à Damien, elle dut pourtant bien admettre qu’il avait un charme fou. Vêtu d’un costume anthracite, il portait une veste cintrée idéale pour sa carrure sportive, une chemise immaculée et une cravate de soie gris perle. En vérité, il n’aurait eu aucune peine à éclipser les mannequins vedettes des magazines. A côté de lui, les autres invités massés des deux côtés de la nef paraissaient ternes, falots, insipides.
— Je déteste les hommes aux airs de statues grecques, dit-elle, guère convaincante. Si j’étais la fiancée de Damien Stone, je n’oserais pas le toucher. J’aurais trop peur de l’abîmer !
— Alors que, si tu sortais avec un type banal, tu ne te gênerais pas pour l’embrasser à pleine bouche et le gifler ?
— Exactement ! Je préfère les gens normaux aux premiers prix de beauté. Quand j’ai envie d’admirer une œuvre d’art, je vais dans un musée, pas sur un terrain de rugby.
— Tu crois qu’il y joue ?
— Non. C’était juste une façon de parler, à cause de sa stature.
— Quels sports pratique-t-il à ton avis ?
— Hum… la voile et le golf. Il est trop snob pour plaquer un adversaire au sol et se rouler dans la boue.
— Ah ! j’ignorais qu’il aimait naviguer.
A peine Tilly achevait-elle sa phrase que la mère de Sara la foudroyait d’une œillade indignée. Despotique et pointilleuse, Brenda Mortimer était une maîtresse femme surnommée par Zoé « la Gorgone ». Après tout, ne se croyait-elle pas capable de transformer en statue de pierre quiconque lui désobéissait ?
« Si Sara ressemble à cette harpie dans vingt ans, je devrais trouver une nouvelle amie, se dit-elle. Et, à moins de se transformer en paillasson comme son beau-père, le pauvre Luke finira par divorcer. »
A l’idée que ce mariage célébré en grande pompe se solde par un échec, elle éprouva une grosse bouffée d’angoisse. Pour chasser ces pensées stupides, elle secoua vigoureusement la tête et agita ses boucles rousses du bout des doigts.
— Tss-tss ! fit Brenda Mortimer en la fusillant du regard.
Avec un soupir, Zoé plaqua derrière ses oreilles les mèches folles qui chatouillaient son front. L’instant d’après, elle avait enfin remis un peu d’ordre dans son abondante chevelure.
Attendant que la Gorgone reporte son attention sur l’archevêque tout de rouge et de blanc vêtu, elle glissa de nouveau un regard vers Damien. Elle allait lui rendre la monnaie de sa pièce à la première occasion.
Alors qu’elle remontait l’allée centrale, il l’avait toisée du haut de son mètre quatre-vingt-onze, et elle s’était sentie terriblement humiliée. Elle aurait voulu l’étrangler !
« Je n’inspire que du mépris à cet arrogant ! » avait-elle pensé, blême de colère.
Un mépris si profond qu’il ne le dissimulait même pas.
Aux yeux de Sara, d’une gentillesse et d’une naïveté sans égale, Damien Stone était une sorte de demi-dieu que seul Luke surpassait. Mais Zoé l’avait percé à jour depuis longtemps ! Ce type n’était qu’une baudruche gonflée d’orgueil.
Après l’avoir détaillé de la tête aux pieds, elle imagina toutes les tortures qu’elle lui infligerait pendant le bal. Enfin, elle esquissa un sourire.
« Quelle chance qu’il soit mon cavalier ! » se dit-elle avec jubilation. Elle était déjà impatiente de valser entre ses bras pour se venger entre deux tourbillons.
*  *  *
— Vous n’avez plus faim ?
Damien fixa sa pavlova, confectionnée par un célèbre pâtissier, avec une brusque envie de vomir. Il n’avait pas le courage d’entamer le gâteau. Au lieu de le dévorer en deux bouchées comme tous les autres invités, il s’était borné à l’émietter avec sa cuillère.
— Vous n’avez plus faim ? répéta Zoé, installée à sa gauche depuis le début du repas.
— Pourquoi cette question ? lui demanda-t-il d’un ton rogue.
— Parce que votre couronne meringuée semble très appétissante et que j’aimerais y goûter.
— Votre part ne vous suffit pas ?
— Non, j’ai encore un petit creux.
« A votre place, j’éviterais de manger trop de sucreries et je me mettrais au régime », faillit-il riposter. Mais, comme tous les gentlemen, il ne critiquait jamais la silhouette d’une jeune femme — même de la pire des pestes. Aussi lui tendit-il simplement son assiette.
— Régalez-vous, je vous en prie.
— Merci, répondit-elle avec une politesse inhabituelle.
Pendant qu’elle savourait sa pavlova dans un silence religieux, il tourna son regard vers l’horrible chapeau d’une invitée. Il n’avait jamais rien vu de plus ridicule que cette capeline au panache de plumes rose fuchsia… hormis le sourire en toc qu’il avait décoché aux jeunes mariés à la sortie de la cathédrale. Alors qu’ils traversaient le parvis, il les avait rejoints avec empressement, la bouche fendue jusqu’aux oreilles. Il leur avait même présenté ses vœux de bonheur. Mais, en réalité, il rêvait secrètement qu’une violente dispute éclate entre eux… et que Sara vienne se réfugier dans ses bras.
Depuis qu’une épidémie de mariages sévissait autour de lui — sans jamais le contaminer —, il se croyait condamné au célibat à perpétuité. Encore deux ou trois ans de solitude et il se transformerait en laissé-pour-compte. Rien ni personne ne pourrait plus le sauver du…
— Quelque chose ne va pas ?
Tiré de ses sombres pensées par la voix mélodieuse de Sara, il se reprocha son accès de découragement. Et il s’obligea à répondre avec le sourire :
— Non, non. Je… j’étais juste en train de réfléchir.
— A quoi ?
— A un projet d’architecture que je n’ai pas terminé.
— Oublie un peu ton travail et détends-toi. Tu es si nerveux aujourd’hui… je ne te reconnais plus.
— Sara a raison, lança Zoé. A vous regarder avec vos mâchoires crispées et vos rides sur le front, on jurerait que vous assistez aux obsèques de votre meilleur ami. C’est parce que vous regrettez votre générosité que vous faites cette tête d’enterrement ?
— Ma générosité ! fit-il, perplexe. Envers qui ?
— Envers moi. Tout à l’heure, quand vous m’avez donné votre pavlova, je me suis dit que vous ne deviez pas être en grande forme. Normalement, vous m’auriez envoyée sur les roses sans m’offrir votre gâteau ! Et vous vous seriez empiffré… oh ! pardon… vous vous seriez régalé sans vous soucier de mes crampes d’estomac.
— Vu le nombre de plats servis pendant ce banquet, vous ne seriez pas morte de faim.
— Ah ça ! Les parents de Sara n’ont pas lésiné sur la dépense. S’ils n’étaient pas millionnaires, ils auraient dû vendre leur maison juste pour régler la note du traiteur.
Admirant le coulis de framboises dans son assiette, elle lui sourit avec une amabilité suspecte :
— Aimeriez-vous au moins goûter les restes de votre pavlova ?
— Non, merci, fit-il, bougon. Je n’ai pas faim.
— Vous ne savez pas ce que vous manquez ! C’est un pur chef-d’œuvre. La meringue est si légère, si aérienne… quand on la mange, on a l’impression de mordre dans un nuage.
— Epargnez-moi vos commentaires, s’il vous plaît ! Je n’ai vraiment pas faim.
— Navrée d’insister. Je vous prenais pour un gastronome averti et je pensais que vous auriez honte de ne pas goûter le plus succulent des desserts. Si cela vous ennuie de finir mes restes, je peux aller chiper sa part à la vieille dame qui somnole au pied de l’estrade. Je vous l’apporterai en douce.
— Oh ! vous en seriez parfaitement capable. Etant donné votre culot et votre sans-gêne, je suis sûr que vous chapardez souvent.
Guère embarrassée par son regard dédaigneux, elle sourit de plus belle et répondit d’une voix suave :
— Merci du compliment. Il me va droit au cœur.
Puis, les paupières mi-closes, elle glissa entre ses lèvres pulpeuses sa cuillère en argent, savourant son coulis de framboises avec un murmure d’extase.
« A quoi joue-t-elle ? » se demanda-t-il, secrètement troublé par ce spectacle.
Mais, avant de s’inquiéter de son émoi, il vit le père de Sara bondir de sa chaise pour tapoter le bord de son verre avec une fourchette.
— Mesdames, messieurs ! Un peu de silence, je vous prie ! lança-t-il à la cantonade.
Comme la rumeur des conversations diminuait, il improvisa un interminable discours — sa spécialité.
Trop accaparé par ses sentiments confus, indifférent aux talents d’orateur de Colin Mortimer, Damien avala une gorgée de champagne et sentit bientôt une migraine sourde le gagner.
A force de ressasser des idées noires, il préféra interrompre sa méditation pour regarder Colin.
— Comme rien ne nous importe davantage que le bonheur de notre fille unique et de son mari, Brenda et moi leur avons préparé une surprise. Sachant qu’ils envisageaient de passer leur lune de miel à bord du Dream Weaver, le monocoque de Luke, nous nous sommes dit qu’ils méritaient mieux.
Mieux qu’une croisière de quinze jours le long des côtes du Devon et des Cornouailles ?… Connaissant l’aversion de Luke pour les voyages organisés, Damien se raidit, effaré et anxieux.
« Si ses beaux-parents ont réservé une suite nuptiale dans un hôtel de Los Angeles ou de Miami et qu’il n’ose pas refuser, songea-t-il, je le ferai à sa place. »
Tel un illusionniste exécutant un tour de magie, Colin sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa veste pour l’offrir à Luke.
— Qu’y a-t-il là-dedans ? demanda ce dernier, embarrassé.
— Deux billets d’avion.
« Je l’aurais parié ! » se dit Damien, consterné pour son ami.
Mais, soudain, Colin déclara à son gendre :
— Dès la fin de la cérémonie, Sara et toi n’aurez qu’à boucler vos valises et vous envoler pour les îles Vierges. Un superbe yacht vous y attend. Pendant trois semaines, vous pourrez sillonner la mer des Caraïbes et roucouler au soleil.
La mer des Caraïbes !… Damien, qui avait toujours rêvé de naviguer sur ces eaux turquoise, demeura bouche bée. Soudain, la voix de Sara résonna alors qu’elle se jetait au cou de son père.
— Merci, papa ! Mais comment as-tu eu l’idée de nous faire ce magnifique cadeau ?
— Oh ! je n’ai pas eu à chercher bien longtemps, ma chérie. L’autre jour, je t’ai entendu parler avec Luke de votre futur voyage de noces. Quand il t’a proposé de t’emmener aux Antilles, tu lui as répondu que tu rêvais de passer ta lune de miel là-bas, mais que tu redoutais une traversée de l’Atlantique à bord d’un petit bateau comme le Dream Weaver. J’ai donc consulté ta mère, et nous avons décidé de t’expédier à l’autre bout du monde en avion et de louer un yacht.
« Quel veinard, ce Luke ! »
Damien en était malade de jalousie.
— A vous de porter un toast aux jeunes mariés, Stone ! lui lança Colin quand les applaudissements se turent enfin. Nous sommes toute ouïe.
— Un discours, un discours ! s’exclamèrent en chœur les invités.
Les doigts crispés sur sa flûte de champagne, il quitta lentement son siège, prêt à endosser son rôle dans toute cette mascarade : celui du roi des hypocrites.
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SMariage Un baiser inattendu

Pour Zoé, assister au mariage de sa meilleure amie est
une épreuve. D'abord, parce que le bonheur des jeunes
époux — qu'elle partage sans réserve — la confronte malgré
elle a I'échec de sa propre vie sentimentale. Ensuite, parce
que son cavalier du jour est Damien Stone, le témoin

du marié. Passer toute une journée en compagnie de ce
rabat-joie arrogant n'a rien de bien grisant ! songe-t-elle.
Jusqu’a ce que Damien, sans crier gare, lui vole un baiser.
Inattendu. Tendre. Délicieux. ..

BARBARA WALLACE

Un ennemi trop séduisant

Agacée par le bruit infernal provenant de I'appartement
voisin du sien, Sophie décide d’aller frapper a la porte

de I'importun pour exiger le calme. C'est alors que

le battant s'ouvre sur un magnifique torse, tout en
muscles. D'abord subjuguée, Sophie se reprend trés vite
: Grant Templeton a beau étre sexy en diable, cela ne lui
donne pas le droit de se comporter comme un mufle !
Or, c’est ce qu'il fait, en lui claquant la porte au nez.
Outrée, Sophie se promet de ne pas en rester la...
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